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1. Introduction 

 Il est généralement admis que les constructions existentielles servent un but 

communicatif commun au-delà des différences interlinguistiques, notamment celui 

d’introduire des référents dans l’univers du discours (Ocampo 1993, Lambrecht 1994, Ashby 

& Bentivoglio 1997). C’est pourquoi les CE sont particulièrement fréquentes dans le genre 

narratif. 

(1) Il y avait une fois une vieille bonne femme, qui vivait avec son troupeau d’oies dans 

une solitude entre des montagnes, et avait là une petite maison. (les frères Grimm, La 

gardeuse d’oie près de la fontaine) 

Ces constructions existentielles sont traditionnellement considérées comme des constructions 

‘thétiques’
1
, c’est-à-dire comme des constructions purement rhématiques. Les constructions 

présentent un fait en tant que tel, par opposition aux constructions canoniques catégoriques, 

qui attribuent une qualité à une entité et qui contiennent donc un thème et un rhème 

(généralement sujet et prédicat). Dans une approche en termes de ‘Focus structure’, les 

constructions thétiques sont considérées à ‘broad focus’ ou à ‘sentence focus’ (Lambrecht & 

Polinsky 1997). 

 On distingue généralement deux types de constructions thétiques : les constructions 

existentielles (daseinssetzend/entity-central) qui introduisent une entité (2) et les constructions 

événementielles (ereignisbezogen/event-central) qui introduisent un événement (3) (Ulrich 

1985, Sasse 1987). Les exemples suivants montrent qu’en français les deux types de 

constructions peuvent apparaître avec il y a. 

(2) Il y a des gens qui n’aiment pas les films d’horreur. 

(3) Il y a ton père qui a appelé. 

                                                 
1
 terme dû aux philosophes Brentano et Marty, voir Kuroda 1972, Ulrich 1985, Sasse 1995, Rosengren 1997 

pour des approches plus modernes 
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 D’autres auteurs cependant assument que les constructions existentielles contiennent 

bel et bien une structure thématique de type ‘topic-comment’ ou ‘thème-rhème’. Le thème 

serait alors un complément de localisation (cf. la notion de ‘stage topic’ dans Erteshik-Shir 

(1997)), qui peut parfaitement rester implicite (Leonetti 2008).
2
  

On sait que le présentatif existentiel est toujours accompagné d’une séquence nominale, 

appelée souvent « l’existant ». En raison de la fonction discursive que nous venons de décrire, 

cette séquence nominale est généralement indéfinie :  

(4) Il y a ici un jeune garçon qui a cinq pains d'orge et deux poissons; mais qu'est-ce que 

cela pour tant de gens? (Jean 6.9.) 

(5) Aquí hay un muchacho que tiene cinco panes de cebada y dos peces; pero ¿qué es eso 

para tantos? 

Une seconde caractéristique est la présence possible d’un complément locatif auprès des 

présentatifs existentiels. Celui-ci peut prendre la forme d’un syntagme prépositionnel (6-7) ou 

apparaître sous forme adverbiale (4-5) : 

(6) Il y a beaucoup de gens dans la rue. 

(7) Hay mucha gente en la calle. 

La construction présentative existentielle prototypique se compose donc essentiellement 

d’un prédicat existentiel et d’une séquence nominale. Souvent le présentatif est accompagné 

d’un complément locatif : 

 Verbe Existentiel + SN indéfini (+ SP locatif) 

 Il est vrai que nous avons défini ainsi un seul type de construction existentielle 

présentative. En effet, il convient de distinguer plusieurs sous-types de constructions 

existentielles (Giry Schneider 1988, Comorovski 1995, Lambrecht 2002, Dobrovie-Sorin & 

Beyssade  2004, Leonetti 2008) que l’on reconnaît à la présence de certains syntagmes qui se 

mettent d’ordinaire derrière le SN « existant » et s’appellent pour cette raison des codas. Ainsi, 

il existe des constructions avec il y a où l’existant est défini et s’accompagne comme coda 

d’une subordonnée relative qui dénote un événement, mais qui se caractérisent par l’absence 

d’un locatif. Les SN définis ne sont autorisés que sous certaines conditions, notamment en 

tant que participants à un événement. Ainsi dans les exemples 8 et 9 le SN défini participe à 

l’action exprimée dans la relative qui se trouve à sa droite : 

(8) Il y a le fils du voisin qui a téléphoné. 

(9) Il y a le téléphone qui sonne. 

                                                 
2
 Basilico (1997) pour une approche similaire des constructions existentielles en there en anglais.  



Ce type de phrases représente une construction événementielle. En effet, la construction 

illustrée dans (8) n’asserte pas l’existence d’une entité, mais celle d’un événement (Lambrecht 

1994). Cette construction ne s’observe pas en espagnol avec hay.   

2. Construction existentielle 

 Dans ce qui suit, nous nous concentrerons sur les constructions proprement 

existentielles, telles qu’elles sont illustrées par les exemples (4)-(7). Elles assertent l’existence 

du référent introduit. Bien que l’expression d’un locatif soit facultative, on pourrait aisément 

reconstruire un locatif explicite du type sur la terre ou dans l’univers : 

(10) Il n’y a pas d’amour heureux. 

Ceci s’explique par le fait qu’en tant que prédicat épisodique il y a implique forcément une 

situation ou un lieu dans sa structure argumentale (Kratzer 1988). Bien des langues ont 

grammaticalisé la présence du locatif au moyen d’un pronom clitique, comme le font le 

français y et l’italien ci. Sur ce point le français se distingue d’ailleurs de l’espagnol. 

 Non seulement le locatif spatio-temporel n’est pas obligatoire, en plus, contrairement 

aux autres types de codas, il ne se trouve pas nécessairement en position post-nominale. Sa 

position est nettement plus libre. Trois cas de figure se présentent: 

(a) le locatif est initial, il se trouve devant le verbe existentiel et son complément ; 

(b) le locatif est intercalé, il se trouve entre le verbe existentiel et son complément ; 

(c) le locatif est final, il se trouve derrière le verbe existentiel et son complément : 

(11) Le format classique des chansons ne m'intéresse pas. Je n'aime pas l'évidence de 

certaines structures, les facilités mélodiques. Il faut que derrière chaque mélodie il y 

ait une tension, quelque chose qui mette les gens mal à l'aise. (Le Monde, 09/02/1994) 

(12) Lors de l'audition, Elie Fellous a précisé, selon son avocat, Me Xavier Brunet, qu'il 

assumait pleinement ses responsabilités de PDG au moment des faits, réaffirmant qu'il 

n'y avait pas, dans le dossier, d'abus de biens sociaux de son fait. (Le Monde,  

17/01/1994) 

(13) Il y a bien une chose de vraie dans l'article qui me met en cause, c'est que je " m'agite 

énormément en prévision des élections cantonales et municipales ", car je crois 

l'heure venue d'une situation à l'italienne et la victoire proche du Front national. (Le 

Monde, 24/01/1994) 

Ce qui est frappant d’après les données de notre corpus, c’est que le français ne se comporte 

pas de la même façon que l’espagnol quant au positionnement des locatifs spatio-temporels : 

 



locatif initial intercalé final total 

il y a 143 166 160 469 

  31% 35% 34%   

hay 356 27 140 523 

  68% 5% 27%   

 

Il n’y a guère de différences statistiques si le locatif se postpose au SN, mais quand le locatif 

se trouve devant le SN, le français l’intercale beaucoup plus fréquemment alors que 

l’espagnol le met en tête de la construction existentielle. 

3. Le locatif  

 Dans l’analyse qui suit nous avons fait abstraction des locatifs temporels qui 

s’antéposent plus facilement tant en espagnol qu’en français, mais pour lesquels interviennent 

d’autres facteurs que pour les locatifs spatiaux (Huumo 1999) : 

(14) Le 7 avril 1992, lorsque la famille Baros s'est séparée, il y eut de l'émotion, de la 

précipitation mais " aussi un mélange de naïveté, d'espoir, d'optimisme, beaucoup de 

naïveté ", reconnaît Bouba, la soeur de Minka, quarante-quatre ans. (Le Monde, 

06/01/1994) 

(15) En la temporada actual, que comenzó a finales de septiembre y se prolongará hasta 

mediados de febrero, hay 279 cotos autorizados para cazar lobos. (El Norte de 

Castilla, 18/11/2002) 

de même que du locatif semi-adnominal qui  tout en se trouvant le plus souvent en position 

finale, apparaît aussi en position initiale : 

(16) Il y a bipolarisme, antagonisme entre le café, le breuvage intellectuel, frigide, comme 

on a pu le caractériser, et le chocolat, boisson chaude, humide, qui met en marche une 

machine de volupté, non pas intellectuelle, mais sensuelle.(Le Monde, 08/01/1994) 

(17) Entre l'Amérique dite libérale et la France prétendue colbertiste, il y a peut-être 

aujourd'hui davantage de convergences qu'on ne le croit souvent. (Le Monde, 

15/02/1994) 

Si nous nous limitons au locatif spatial, nos données montrent une différence de 

comportement selon la structure interne du locatif. Ainsi en espagnol les adverbes précèdent 

plus souvent que les SP, alors qu’en français les SP occupent plus fréquemment la position 

initiale que les locatifs adverbiaux:  

 

Adverbes sp initial intercalé final   

il y a  16 63 14 93 



  17,20% 67,74% 15,05%   

hay 36 6 13 55 

  65,45% 10,91% 23,64%   

SP spatiaux initial intercalé final   

il y a  49 38 99 186 

  26,34% 20,43% 53,23%   

hay 149 9 97 255 

  58,43% 3,53% 38,04%   

 

Les adverbes spatiaux se trouvent généralement en position initiale en espagnol (18), alors 

qu’en français ils se positionnent majoritairement en position intercalée, c’est-à-dire entre la 

locution existentielle et son complément (19): 

(18) Olga Gallego considera lógico que se mantenga el Archivo Diocesano, [...] Pero 

advierte: "Ahí hay un problema. (Faro de Vigo, 05/04/2001)   

(19) Alors qu'une dérogation " permet que des adolescents de 15 à 16 ans soient autorisés 

dans certaines circonstances à travailler dans de travaux dangereux ou présentant des 

risques ", il apparaît que la convention 138 de l'OIT, adoptée en 1973 et ratifiée par 

la France, fixe à 18 ans l'âge minimum pour ce type de travaux et ne permet de le 

ramener à 16 ans que dans certaines circonstances. " Il y a là une incompatibilité 

manifeste ", insiste le BIT. (Le Monde, 11/01/1994) 

Si nous regardons de plus près ces adverbes spatiaux dans les deux langues, nous constatons 

une deuxième différence qui consiste dans leur choix lexical: en français l’adverbe spatial là 

est nettement plus fréquent que tous les autres adverbes spatiaux (59/93), alors qu’en espagnol 

l’adverbe le plus fréquent aquí – sans doute moins marqué que les autres – est relativement 

moins dominant (21/55)  :  

(20) P. Esta novela es bastante autobiográfica, ¿no? R. Es una ficción autobiográfica. 

Cuando la vida entra en la literatura se convierte ella misma en literatura y hay que 

considerarla como tal. Hay aquí muchos elementos autobiográficos pero en función 

de una ficción autobiográfica. Obviamente no he hablado con Mefisto ni con el 

demiurgo ni con dios. (El País, 15/02/2003) 

Lorsqu’un adverbe se met en position intercalée en français, il s’agit dans la presque totalité 

des cas (54/63) d’une occurrence de l’adverbe là. Ce là peut être le substitut d’un SP locatif, 

comme dans l’exemple (21), où là réfère anaphoriquement au parc mentionné dans la phrase 

précédente. Toutefois, ce type d’emploi est plutôt rare par rapport à l’emploi de là avec une 

signification abstraite, comme dans l’exemple (22). Dans cet emploi l’adverbe spatial là 

renvoie à l’univers du discours plutôt qu’à un lieu concret ou à un cadre de référence. Il a 



donc une valeur générique qui reviendrait au fond au clitique y : il semble répondre à un 

besoin de renforcement du morphème y qui est entièrement fossilisé.  

(21) L'été, les amoureux et les enfants envahissent le verger. On sort les piscines gonflables 

et les ballons. Naturellement, comme une évidence, les goûters d'anniversaire se 

tiennent dans le parc des Impressionnistes. Au début, il a fallu comprendre pourquoi il 

y avait là cette tour, et pourquoi elle penche de 2 degrés vers Paris. (Le Monde, 

10/02/1994) 

(22) La revalorisation du revenu des élevages traditionnels, tels ceux du Massif central, de 

la Vendée, qu'on veut encourager et que la tendance à la surproduction met en péril, 

passe par un rééquilibrage du marché, souligne-t-on à Bruxelles. Il y a là 

effectivement, pour la France comme pour l'Union européenne (la Bretagne, avec son 

mode de production, fait un peu figure de Hollande française), un équilibre difficile à 

trouver entre deux types d'agriculture. (Le Monde, 27/01/1994) 

Dans (22), l’occurrence de là répond probablement à un besoin de renforcement du clitique y 

qui s’est entièrement grammaticalisé comme morphème présentatif ensemble avec a à tel 

point que là représente un locatif générique comme univers du discours et partant comme 

thème de la construction existentielle. Le fait qu’en français là est devenu un pur substitut 

locatif qui comme terme non marqué a perdu en plus sa valeur déictique ou démonstrative 

d’orientation favorise son emploi comme thème générique. En revanche, lorsque l’adverbe là 

est le substitut d’un lieu concret, il se trouve d’habitude en position initiale, comme cela 

correspond à une référence anaphorique. Ainsi dans l’exemple (23), l’adverbe là réfère au 

terminus de Montparnasse mentionné auparavant. L’expression anaphorique du lieu constitue 

le thème de l’énoncé et se trouve logiquement devant dans la phrase. Notons que dans cet 

exemple le thème est plus élaboré par l’antéposition du SN des « 96 », qui est « ce dont on 

parle » (aboutness) : 

(23) J'étais très métro. Je ne le suis plus. J'ai viré bus. Depuis quand ? Depuis que le 

Monde s'est installé rue Falguière, à deux pas d'un terminus, celui de Montparnasse. 

Ce qui évite de poireauter interminablement dans le froid, sous la pluie à regarder 

défiler les " 48 ", alors que vous attendez le " 96 ". Là, des " 96 ", il y en a toujours 

plusieurs à l'arrêt. (Le Monde, 22/01/1994) 

Comme en espagnol aquí demeure toujours déictique, cette langue ne dispose pas d’un locatif 

générique et met donc généralement les adverbes en position initiale absolue, comme on s’y 

attend, l’adverbe comme substitut assumant une fonction anaphorique : 



(24)  La otra gran preocupación de los demógrafos es que el rico Occidente, tan parco en 

nacimientos, se vea sumergido por los prolíficos países pobres, especialmente por los 

musulmanes. Aquí hay implícitos sentimientos y temores que tienen más que ver con el 

racismo que con la demografía. Es la defensa a ultranza de una raza pura que no 

existe en ningún sitio. (Canarias 7, 14/03/2001) 

Reste la question des SP locatifs. Nos statistiques montrent qu’en espagnol les 

adverbes locatifs s’antéposent plus fréquemment que les SP locatifs. Ceci n’est guère étonnant   

puisqu’un adverbe est plus enclin à fonctionner comme substitut anaphorique qu’un SP. 

N’empêche qu’en espagnol l’antéposition du SP locatif est aussi plus fréquente que sa 

postposition, bien que l’écart quantitatif ne soit pas frappant. L’antéposition correspond au 

caractère thématique donné du locatif comme élément d’ancrage du SN introduit dans le 

discours et cadre donc dans la thèse que, tout comme n’importe quel autre énoncé, la 

construction existentielle présentative se caractériserait par une structure catégorique : 

(25) En España hay 150.000 ecuatorianos, de los cuales 58.000 están empadronados en 

Madrid. (El Norte de Castilla, 30/03/2001) 

En assurant l’ancrage spatial du SN, le SP locatif assume un rôle cadratif
3
. Ce sont ce que 

Halliday & Matthiessen (2004) appellent des « setting expressions ». 

 En revanche, les SP spatiaux qui suivent en espagnol n’assument pas la fonction de 

topique donné. Souvent ils ajoutent de l’information nouvelle comme dans l’exemple (26) ou 

ce sont des locatifs universels ou génériques comme dans l’exemple (27).  

(26) Más grave parece la invasión de trufas procedentes de China, las 'Tuber indicum' o 

'Tuber himalayensis'. Son muchísimo más baratas, claro; pero, aunque de aroma no 

están mal, su textura es lamentable: es lo más parecido a comerse un corcho que 

existe. Hay también trufas en el norte de Africa, pero tampoco admiten la 

comparación con la 'Tuber melanosporum'. (El Mundo, 03/03/2003) 

(27) Hay 20 países ricos en el mundo, y todos ellos tienen una versión u otra de economía 

de mercado. (El País, 09/12/2003) 

D’après nos données statistiques, la construction existentielle avec il y a ne présente 

pas la même configuration. En français les SP locatifs postposés au groupe « il y a + SN » 

sont nettement majoritaires et seulement un SP locatif sur quatre se met en tête de la phrase. 

                                                 
3
 Les localisants qui fonctionnent comme des introducteurs de cadres de discours sont ceux qui définissent le 

cadre référentiel spatio-temporel dans lequel se trouve validée la relation prédicative. Ce sont des constituants 

référentiellement autonomes. (Fuchs & Fournier 2003: 80) 

 



De nouveau le SP locatif intercalé demeure assez fréquent, malgré sa longueur relativement à 

un adverbe. Même un SP locatif clairement thématique ne s’antépose pas nécessairement : 

(28) Ce renfort français ne signifie pas pour autant qu'il y aura des "casques bleus" 

supplémentaires à Sarajevo. (Le Monde, 22/02/1994) 

Vu l’espace limité de cet article, nous nous sommes concentrés sur l’analyse des SP 

antéposés, ce qui nous fournit quelques faits frappants.  

(a) L’antéposition du SP locatif s’explique par la présence d’un terme anaphorique ou une 

entité associée qui renvoie à un référent introduit dans le contexte précédent. Dans les 

exemples suivants, aucun cadre nouveau n’est introduit. On présente le nouveau référent dans 

un cadre déjà stabilisé : 

(29) Allez par exemple à Elko. Dans cette ville, il y a une seule rue, une douzaine de 

saloons, mais quatre selliers. Là, vous croisez des gens qui ont vraiment la passion du 

cheval. (Le Monde, 08/01/1994) 

(30) Dans cette nation, dans cette République, s'est-il interrogé, y a-t-il une place pour une 

politique corse ? (Le Monde, 03/02/1994) 

(31) Bologne est beaucoup plus grande que le Louvre. Dans son centre historique, qui 

n'est cependant ni celui de Florence ni celui de Venise, il y a beaucoup plus de 

tableaux, plus de sculptures, plus de chefs-d'oeuvre architecturaux. (Le Monde, 

05/02/1994) 

(32) Les radios sont moins gourmandes et, dans la course à l'audience, il n'y a plus de 

petits profits. (Le Monde, 14/02/1994) 

(b) Le SP antéposé joue un rôle cadratif qui soit englobe plusieurs propositions (33-34), soit 

porte sur l’introduction de plusieurs référents (35-36) : 

(33) Dans la neige, il y avait un soulier. […]. Il y avait aussi un ballon, sous un panneau 

de basket-ball. Et plus loin des hommes avec des pelles […]. (Le Monde, 25/01/1994) 

(34) Dans le livre de Tardi, il y a des types malmenés comme aucune autre génération de 

Français ne l'a été plus tôt, […]. Il y a aussi un Français et un Allemand que 

l'offensive a isolés dans des ruines et qui tentent une paix séparée. (Le Monde, 

08/01/1994) 

(35) A Belfort, il y a eu la Cantatrice chauve, d'Ionesco  tout en cartes postales anglaises _, 

un Malade imaginaire   tout en humour nocturne (Le Monde, 03/02/1994) 

(36) Dans l'univers de Boby, il y avait aussi les pieds de Tchita-la-créole, la poitrine de 

Madame Mado, les seins en poire de (Avanie et) Framboise, l'oeil noir de Marcelle 

[…]. (Le Monde, 10/01/1994) 



(c) L’antéposition du SP est tout aussi naturelle quand le SN, forcément postposé, contient des 

éléments anaphoriques qui renvoient à un SP qui en plus est impossible à intercaler soit par sa 

longueur (37), soit par d’autres facteurs comme la présence d’une négation auprès de il y a 

(38-39 et 32) :  

(37) En Europe, en Asie, en Afrique, partout où s'exerce la " générosité " internationale il 

y a des petits malins pour en tirer un profit personnel. (Le Monde, 14/01/1994) 

(38) Dans le paquet de mesures très techniques annoncé à l'issue du séminaire, il n'y avait 

donc rien de très spectaculaire. (Le Monde, 01/02/1994) 

(39) Dans les communes où il n'y avait pas d'école publique, il n'y avait pas d'autre moyen 

d'assurer l'obligation scolaire. (Le Monde, 17/01/1994) 

(d) La construction présentative contient à la fois un localisant fortement élaboré et un 

existant complexe, p.ex. s’il s’accompagne d’une relative, ce qui contraint à l’antéposition du 

SP : 

(40) Dans l'immeuble en face du mien, il y avait une dame âgée qui, toujours seule, passait 

son temps à sa fenêtre, raconte le réalisateur. (Le Monde, 24/01/1994) 

D’autres constructions subordonnantes qui risqueraient de perturber la cohésion du SP avec la 

construction existentielle dans la principale ont le même effet : 

(41) Aux Etats-Unis, il n'y avait que la famille Roffe pour croire à une performance de 

Diann mardi 15 février. (Le Monde, 17/02/1994) 

(e) Le focus de contraste impose également l’antéposition du SP : 

(42) A Lindisfarne, les Irlandais conçoivent leur merveilleuse onciale irlandaise, à Saint-

Martin de Tours il y aura Alcuin. (Le Monde, 19/02/1994) 

En l’absence des facteurs énumérés ci-dessus ou d’une combinaison de facteurs qui 

ont un effet semblable, le français préfère postposer ou intercaler le localisant (cf. supra l’ex. 

28), tout comme cette langue est assez réticente à antéposer l’adverbe locatif à la construction 

existentielle. Nous posons qu’en français il y a fonctionne comme un morphème introducteur 

(comparable à des formes comme voici et voilà) plutôt que comme un véritable prédicat 

comme on le retrouve en espagnol. Il est vrai que le champ opérationnel de il y a est 

nettement plus important que celui de hay en espagnol. Ainsi il sert à introduire non 

seulement un nouveau référent, mais également un participant à une action ou un événement, 

notamment dans la construction événementielle (cf supra). Il introduit donc non seulement 

des référents flambant neufs (tout comme hay), mais également des référents connus mais 

inactifs (Prince 1981). De plus, son fonctionnement comme morphème introducteur se voit 

confirmé par le fait que il y a subit généralement une réduction vocalique en ya en français 



parlé (Maillard 1985). Dans bien des contextes il tend d’ailleurs vers l’invariabilité. Enfin, 

l’antéposition d’un sujet non référentiel correspond à la structure générale de l’ordre linéaire 

de la proposition française. Dans cette optique on comprend qu’un segment qui comporte une 

information donnée ou anaphorique tend à s’intercaler plutôt qu’à s’antéposer au morphème 

introducteur il y a.  

Des analyses plus détaillées devront préciser dans quelle mesure l’hypothèse que nous 

venons de formuler se vérifie. 
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